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1530. Le* anabaptistes dcfolcreut l'Allemagne au nom de Dieu. 

15*4. Le fanatisme n’avait point encore produit dans le monde unr 
fureur pareille. Tous ces paysans, qui se rroyaient prophétie, 
et qui ne sai&ienl rien de l'Ecriture, sinon qu'il faut nw««- 
rrer sans pitié les ennemis du Seigneur, se rendirent les plus 
forts en Westphalie . qui était alors lu patrie de la stupidité. 
Ils s'emparèrent de la tille de Munster, dont il* cl usèrent 
l'i-sèque. 1b soûlaient d'abord établir la théocratie des Juifs et 
être gouvernés par Dieu seul; mais un nommé Mathieu, leur 
principal prophète, ayant été tué, un garçon tailleur (d'autres 
disent caharelier), nomme Jean de Leydr, né A Leydc en Hol- 
lande, assura que Dieu lui était apparu et l’asail nommé roi : 
il le dit et le fit croire. 


U pompe de son couronnement fut magnifique ; ou soit 
encore de In monnaie qu'il fit frapper; ses armoire'* «(aient 
deux épées dans la même position que le* clef* du pap*. Mo- 
mrque et prophète à la fois, il fit partir donne apôtres qui al- 
lèrent annoncer son règne dan* toute U bas*c Allemagne, 
proclamant la communauté des biens et de* femmes. 

Ce roi prophète eut une vertu qui n'est pa* rare clins les 
bandit* et cbes les Ivrans, 1a valeur : il défendit Munster 
coutre son évêque, V aidée, avec un courage intrépide pendant 
IM*. une année entière... Enfin, il fut pris le* armes à la main par 
une trahison des siens... 

Voltaire, Essai sur la Maure, etc., t. IV, ch. c&XKii, p Ml. 
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le pnor RETR- 


ACTE I. 

U th^élrt r*prf*.nto le* cimptgnr* d« U UeiUndr a><i rnvtrom de Dor- 
drtcih. Au fond , eu aperçait la Slruie; à drmlr, un ehàtrau.fort am 
peaMevia «I tourrll»* ; k gaurhe. fermes cl bi'i lin» •lé|><-nila ijpi châ- 
teau. bu mVir.e côld, tur le premier plan, de* »#c» de Lit, de* tal'îes 
nutiquet, des Lança, etc. 


Et je veux, dès demain, que Berthe me succède 
Dans mon hôtellerie et dans mon beau comptoir, 

Le plus beau, vois-tu bien, de la ville de Leyde. 
Hâtons-nous... car mon fils nous attend pour ce soir! 

BRRTIIB. 

Reposez-vous, d'abord ! 

nnès. 

Que Dieu nous soit en aide. 

Parlons I 


scène i 

Au If'er du rideau, un pagsqn juuant fit lo cornemute, ap- 
pelle Us ouvriert du moulin el df ht firme qu r<pq» du pialin. J U 
arrivent de diffèrent» cûlés, et t'utitÿitit devant ici iqlle» où leurt 
femme» Ut fervent. 

cintta. 

La brise est muette!.* 

D’écliu? cti échot 
Sonne la clqcln lie 
De nos gai? troupeaux. 

Trop longtemps l'orogo 
Ali lista nol cœurs, 

D'un jour sauf nuage 
Godions les douceur?*’ 

«apçjjjs pu jçppu:;. 

Le vont qui s’arrete 
Arrête le moulin; 

Que pour nous s’apprête 
Le repas du matin. 

CHOEUR. 

La brise est muette, etc. 

SCÈNE XJ. 


■Eitmc. 

Non pas vraiment!... Vassale, je ne pub 
Me marjiw. pi quitter ce paya 
6»ns I. ymalÉ louTcraine 
Du comte d'Otiertlial, seigneur de ce domaino. 

Peut vous i qypi d’ici les créneaux redoutés! 

«dès. 

Alors auprès do luj, courons... Viens ! 

Jtfk veuf f'W fflififF rgrf le château, à droite . 

sapins, prêtant Cortill». 

Écoutez! 

Aufpqn\ppf Ptfjh t fiM* viennent de franchjr let marche» 

de l'etea^itf çifj pofictyff ou duifeoM, on mtrifif an dehors un air 
de ptaumffpuff ^raiffenl atf haqi del'encaiicr front anabaptistes. 

SCÈNE fV 

Lü M*# M , pfACll Vliji, J|>N \S, M4UIISEN. 

«nés, è dernirfflf* à Üerihe, el redetce^dquf acte craint » Us 
marche» de f escalier. 

Quels sont ces hommes noir i aux figure» sinistrés* 

•brtiis, de même. 

On dit que du Trc«-IIaut ce sont de saints ministres, 


Les Mtnzs, RERTIIF, sortant rf’que fief piaitnn» à dfotfp, el 
s'arançonf ou bord du théâtre. 

CAVATIXB. 

(Jn espoir, une pensée. 

Dont mon ime s’est bercée, 

Fait rougir la fiancée 
De trouble cl de plaisir. 

Domainl demn-n! O juin cxlrêmt, 

A l'autel, un serment suptOme 
Doit m’unir è celui que j'aime; 

Et sa mère, aujourd 'hui même» 

Pour me chercher va vonir. 

Oui sa mère, déjà la mienne. 

Près do lui me conduit ce soir; 

L’aimer devient mon devoir. 

Saint hymen, ilccce chaîne 
Qui vient imposer à mon < cour 
L’amour el le bonheur 

SCÈNE nx. 

Les Mêmes BERTHE, FIDÈS, orrùanf en costume de voyage. 

bfuthk, courant au-devant d'elle. 

Fidès, ma boono mère, enfin donc vous voilé! 

VIDÉS. 

Tu m’attendais ! 

BRftTHE. 

Depuis l'aurora! 

«DÈS. 

Et Jean mon fils attend plus ardemment encore 
Sa fiancée!... «Allez, ma mère, amenez-lal» 

M’a-t-il dit... Et je viens! 

BIRTKR. 

Ainsi, moi, pauvre fille. 
Orpheline et sans biens, il m’a daigné choisir! 

«DÈS. 

Des filles de Dordrecth, Bcriho est la plus gentille 
Etlt plus sage! Et je veux vous unir. 


Qui depuis quelque temps parcourent nos cantons, 
Dspapd.mt parmi nous leurs doctes oraisons! 
joua*, uaiii ES et Zacharie à voix haute- 
lier uni ad Situ II res un las, 

Ad nos, in nomine Dei, 

Ad nos venite, populi ! 

TOUS. 

Écoulez ! écoutez le ciel qui lo» inspire; 

Dans leurs trait» égarés voyvi quel saint délire. 

LES TROIS aN Alt API ISTRS. 

O peuple impie et faible ! O peuple misérable ! 

Que l'erreur aveugla, que l’mjublice nccablo! 
SACHA SIS. 

De ces champs fécondés longtemps par vos sueurs 
Voulez-vous être enfin les maîtres et seigneurs ? 


LES TROIS AS A BAPTISTE», 

Ad nos, venile populi! 

ion as, è un de» paysan» lui montrant U château. 
Veux-tu quo ces castels, ai.x tourelles alltères, 
Descendent au niveau des plus humbles chaumières 9 

LE* TROU ANABAPTISTES. 

Ad nos venite, populi! 


matuiskis. 

Esclaves et vassaux, trop longtemps è genoux, 
Cequifut abaissé se lève!... Levez-vous! 

PLUSIEURS PAYSANS. 

Ainsi ces beaux châteaux?... 

JAGUAR II. 

Us vous appartiendront! 
d'autres paysans. 

La dîme et 1r corvée... 


MATtltSEH. 

Elles disparaîtront! 
d'autres patsass. 

, Et nous, serfs et vassaux... . 

■ATiiism» 

Libres en ce séjour! 
d’autres paysans. 

Et nos anciens seigneurs? 
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LE PROHIBÉ. 


à 


J ON* S. 

Esclaves à leur tour ! 

DÙÉSDLII. 

csoccn de payions te parlant entre eux à demùceix: 

Ils oui raison, écoutons bien ! 

Ci sont vraiment des gens de bien J 
Nous voilà nulin'* loin à coup; 

Nous n'avions rien, nous aurons tout; 

Sans travailler, nous aurons tout. 

Plus d'oppresseur* en èe séjour; 

Nous lo serons h notre tour. 

Nous sortîmes foris, nous sommes grands! 

Excepté nous, pltW dé l^ans! 

tra tttoii otstiirrisTES. 
lteruin ad salutares ivittii, 

Ad nos; In riomlne I)pi, 

Ad nos venue, popull. 

les patsan *, s'échauffant rt s'animant peu à fai. 

Malheur h qui nous ëombatfrtiif! 

C’est uu impie, et son supplice est prôl; 

Le ciel qui nous protégé si dii tà iM arrêt. 

.Lts moi» an ab spf itrks, di te i saltation. 

0 roi du* cieux, à Uii cétië viclbirè ! 

Dieu de» combats, murrhn l$èc tidllif 
Les nations verront fa gfirtre. 

Ta sainte loi luira prtür iotfs i 
Dieu le veut! Dieu le veut! SI jrcliei, fcf Sih‘véz-nous I 
Uu U liberté sainte, cé'ftfi vô'ifcl 16 jour. 

De notre Germanie elle ferd lé IW. 

Dieu le veut ! 

tétfil lés EiiftvS, firéé fureur . 

Atti dfmes! Ad maftytlf 
Marchons!... marchons! . Vaincre ou mourir! 

Tous le» passant, ëittltts puf- Ui (rais bnaboptièles, te sont 
armés de fourches , de piochei. de bâtons , et s'élancent sur let 
marches de l'escalier qui Conduit a a chitéâü. 

SCÈNE V. 

Les portes du château t ourrent ; Oberthnl sort ; si est entoure 
de seigneurs set amis, avec lesquels U cause en riant. A sa tue 
les pays, ntt arrêtent; ceux qui avaient gravi les marché île 
r escalier Us redescendent avec effroi; et cachent les bd tons don ' 
•fs s'étaient armés. 

Obcrihal s’avance tranquillement uu milieu des paysans qutle 
saluent. 

ciiosct di rarsArts, ôtant leur chapeau. 

Salut ! salut au noble châtelain ! 
obkrthal, regardant le groupe des anabaptistes. 

Quels accents menaçants, quel* cris sombres ot tristes 
Troublent jusqu’en nos mur* la gaîté du festin I 
S'ap}»rochant d'eux. 

Ceux-là ne sont-ils pas do ce* anabaptistes, 

Cas fougueux puritains, re* ennuyeux prêcheurs, 

Seuiànt partout, dit-on, leurs dogmes imposteurs? 
plusiklrs gfctcxEuaa. 

Us nous divertiront peut-être. 

Ecoute- les. 

pas TROTS AN IBAPTISTES. 

Malheur!... Malheur I 

A celui dont les yeux ne s’ouvrent qu'à l'erreur I 
üBtRi UAL, regardant Janus. 

Eh ! mais, je drois le reconnaître j 
Oui, c'est maître Jonas.mou ancien sommeîleT, 

Que j’ai do ce ehêtoau chassé par la fenêtre f 
Il me volait mon vin, dont il se disait maître. 

Aux soldais qui Faccompagiitnl , montrant les trois anabap 
listes. 

Que le fourreau du sabre aide à les châlierl 
tocs TROIS, avec indignation. 

Un suppliai infamant ! 

obkrthal, ê Zacharie. 

Et je vous fais suspendre 


A ces nobles créheanx, vous et vos compagnons; 

Si vous reprraissez jamais dans ces c niions! 

Aux soldait. 

Qu'on le* chasse 1 Eloignez sa ligure infernale ! 

Aperça an t Berlhe qui s’avance timidement et fait la révérence. 
Ah I ceilc-ci vaut mieux. Approche, ma vassale. 

Aux seigneurs tes amis. 

Tous ces vins géuérouf, que j’ai bu9 à longs traits, 
fyuvroui ma raison et doublent ses aliraits. 

A Berlhe. 

Parle I Que mo veux-tu ? 

oxarus, bat à Fiiis. 

Ma mèro> fa i bien peur I 

nuta. 

No crains rien ; je fuis là pour fo donner du cÆ'Uf I 
riuU et deimiik, d überlhal. 
nrnrwci:, à deux voix. 

VKt'MlBA COL’PLET. 

Un jour dans les flots do la Meuso 
J’allais périr... Jean me sauva! 

Orphelino ot bien mal luu noise» 

Dès ce jour il nw protégea ! 

Jo connais voire droit suprême; 

Mais Jean m’aime de iout son <\cur... 

Ah! permettez qu’aussi je l'aime! , 

Le voulez vous, mon bon te gneur? 

Mon doux seigneur! 

DKIXIÊUK COCILET. 

Vassale de votre domaine. 

Je suis sans fortunée! sans bi<‘n 
Et Jean, que son amour entraîne, 

Veut m'epouser, moi qui n’ai rien t 

Voici sa mère qui réclame 

Pour son fil», ma main et mm cœur..; 

Permettez- moi d’ôtresa ferfime. 

Le voulez-vous, mon bon selgnebr? 

Mon doux seigneur! 

obrrtii al, regardant Berlhe atec amour. 

Eh quoi ! tant de candeur, d’attraiis et d'initocenee 
Seraient perdus pour nous et quitter,' lient ces lieux! 

A Berlhe. 

Non ; ta beauté mérite un sort plus glorieux. 

Pour loi, pour ton bonheur, usaut de ma puissance. 

Je refuse... 

CHOJtun di patbans, poussant un cri <F indignation. 

Grands dieux! 

behtuk, tt jelunl dans les bras de Fidit. 

Ah ! quelle horreur t 
rinks, s’élançant au milieu det paysan». 

Ah 1 quel malheur! 
oBEiiTii al, h droite, à set amis. 

Cest à moi qu'appartient tant de grâce et de charmes, 
Mon coeur à son aspect bat d’un transport soudain. 

Fidit à gauche, au milieu des paysans, leur fait honte de leur 
lâcheté. Us supplie de défendre Berlhe, et de réclamer justice pour 
elle. Les paysans, excités par ses reproches, s'avancent d'un air 
résolu et menaçant vers leur seigneur, qui, sans les voir, cause 
avec ses anus. A leur approche Obtrtkal se retourne ; ses vassaux 
s'arrêtent interdits et tremblants. 

obkrthal, s’at a*çanj sur eux et les faisant reculer. 
Croyez-vous, par hasard; m’inspirer des alarmes? 

Je l’ai dit, je le veux, moi seigneur chàte'am I 
Vos cris sont moins puissants qùe Benho et que ses larmes! 
SoumelU z-rotn d'abord, et nous pourrons après 
‘•léder aux pleurs, peut-être: — «ux menaces, jamais I 
Pendant ces dernier t vers, de jeunes pages de la suite éf überlhal 
ont entouré Berlhe et / ides, qu'ils Ml rainent dans le château. 
Oberthal et ses amis les suivent, et derrière tux se refentihU les 
porta du château. La paysans, muets de surprise ef de frayeur, 
se relirait ci» èilence et la tête baissée. Tout à coup on entend 
dans le lointain le psaume da anabaptistes. Ceux-ci paraissent 
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LE PROPHETE. 


an fond du théâtre; le peuple court au-devant feux et te pros- 
terne à leurt pieds sur les marches de F escalier, tandis que 
Zacharie, Jonas et Maihiten menacent du regard et du geste 
le château d'Oberlhal. 

la théâtre change à tue. 


ACTE n. 

L'«uberg« de Jeau et d» te mire dm* fsnboarg* de la villa de Leyde. 
Parte an fond, et croiad* donnant anr la campagne. Porlea b droit» et b 
gancbe. On entend au dehors un air d« value. Jean, tenant de* broc» 
qu’il pose sur une table, sort de la chambre b droite et va ouvrir Ira 
porte* du fond ; il aperçoit devant celte porte et devant la crois#» de* 
payaan* et de* paysanne* qui s'amusent b valser, et <|ui, toujours «n 
valsant, entrent dans l'intérieur de la taverne ; plusieurs se mettent b 
des table» «t chantent la cheanr suivant, tandis que les autres continuent 
toujours leurs dansas. 


SCÈNE X. 

CftORUH. 

Valsons, valsons toujours, 

La valse a mes amours! 

Peine ou beauté cruelle. 

Tout s'étourdit pur elle. 

Demain, danseurs joyeux, 

Nous valserons bien mieux. 

Demain Jean se marie 
A Bertbo son amie ! 

Valsons, valsons toujours, 

Pour lui, pour ses amours ! 

rLUSiEL ns danseurs, s'arrêtant fatigués . 

Pour les danseurs, allons, Jean, de la bière,! 

jean , lettr en versait/. 

En voici, mes amis ! 

fiemontant le théâtre et regardant vers la porte du fond. 

Le jour baisse et ma mère 
Bientôt sera de retour 
Avec ma Ûancée... O Berthe ! ô mon amour! 

Pendent ce temps , Jonas, Mathism et Zacharie sont entrés 
dans la taverne m «'approchant d'une table où sont assis plusieurs 
pi’ysans. 

l'on d’ecx, s'adressant à Jonas, 

Avec nous, mon révérend père! 

Buvez-vous? 

j on as. 

Volontiers! 

ms, à pari et regardant toujours le fond du théâtre. 

Quand le bonheur m'attend, 

D’où vient donc en mon cour ce noir pressentiment? 

josas , regardant Jean qu'il n'a pas encore ms. 

0 ciel! 

■ATfllSSN ei ZACHARIE. 

Qu’avez-vous donc? 

jouas. 

Regarde, Zacharie, 

Ce jeune homme... 

XACtiARit, avec étonnement. 

En effet... 

matiiisen, de même. 

Oui ces traits... c’est frappait ! 

TOUS trois, à rotx basse. 

(a ressemblance est inouïe! 

jouas. 

Et devant mot, vivant, fai cru voir, à sou air, 
l)ivld, le roi David, qu’on adore à Munster I 

MATIUSEN. 

Ce tableau qu’on révère eu notre Wcstphalia, 

El qui fait tous les jours des miracles... 
jonas, fut faisant signe de se taire , et s'adressant à quelques - 
tins des paysans qui sont à gauche. 

Amis! 


Leur montrant Jean qui , rêveur, ne U « regarde pas. 

Quel est cet homme? 

UN FUSAS. 

Jean, le maître du logis ! 

Son cœur est excellent, et son bras est terrible! 

jonas, toujours à demi-voix au paysan. 

Il s'exalte ? 

lx paysan. 

Aisément ! 

jonas, de mime. 
llest brave? 

LE PATSAN. 

Et dévot I 

B sait par cœur touto la Bible I 

jonas, à ses deux compagnons, s' asseyant près de la table à gauche, 
à demi-voix. 

Amis! n’est-ce pas là l'apôtre qu’il nous faut? 

TOUS TROIS. 

Celui qu’à nous aider appelle le Très-Haut! 

Ile continuent à causer à voir basse ; pendant ce temps les 
paysans reprennent le charur et la valse. 

1a nuit déjh couvre la terre, 

Et chez soi le repos est doux; 

J’attends Berthe et ma mère; 

Partez, amis, retirez-vous! 

CHOEUR. 

Parlons; il attend sa belle! 

Sou cœur bat d'amour et d'espoir; 

Partons! Qu'il reste avec elle! 

Bonsoir, ami, bonsoir I 

Ils sortent tous ett valsant, et la valse continue encore dans le 
lointain, après qu'ils sont partis, /testent en scène les trois anabap- 
tistes, ei Jean qui va s’asseoir, rêveur, près de la table à droite. 

sotas a. 

JONAS, MATH IS EN, ZACHARIE «e lèvent et s’approchent de 
JEAN. 

jonas, lui frappant sur t'épaule. 

Ami Jean, que! nuage obscurcit ta pensée? 

JEAN. 

J’attends ma mère avec ma (lancée ; 

Leur retard m'inquiète, et déjà l'autre nuit 
Un sinistre présage a troublé mon esprit! 

TOUS TROIS. 

Qu’esUce donc?... parle... ami! 

• JEAN. * 

Qu’ki votre sciouco 

Eclaire par pitié ma faible intelligence 
Sur mille objets bizarres et confus, 

Et que deux fois en dormant j’ai revus ( 

RÉCITATIF. 

Sous les vastes arceaux d’un temple magnifique. 

J'étais debout!... le peuple à mes pieds prosterné. 

Et du bandeau royal mon front était orné ! 

Mois pendant qu’ils disaient, daos un pieux cantique. 

C'est David ! le Messie... et le vrai fils de Dieu ! 

Je lisais sur le marbre, écrits ©n iraits de feu : 

Malheur à loi !!! Ma main voulait tirer mon glaive. 

Mais un fleuve de sang et m’entoure et l’élève. 

Pour le fuir, sur un trône en vain j’étais monté; 

Et le trône et moi-même il a tout emporté U! 

Au milieu des éclairs, au milieu delà flamme, 

Pendant qu’aux pieds de Dieu Satan traînait mon âme, 
S'élevait de la terre une clameur : « Maudit! 

» Qu'il soit maudit ! n 
M ais vers le ciel et dans l'abîme immense 
Une voix s'éleva qui répéta : « Clémence! 

» Clémence ! • 

El ce cri fut le seul que le ciel entendit I 

ENSEMBLE. 

LES TROIS ANABAPTISTES. 

Calme-toi, calme ta crainte! 

Des élus la marque sainte 
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Sur ton front se trouve empreint* 

El sur loi veillant les deux I 
Sur ce songe prophétique. 

Sur le sort qu'il pronostique, 
riel môme & nous s'explique... 

L'avenir s’offre « nos yeux ! 

mus. 

Oui, la lumière céleste 
Nous guide et ne nous trompe pas! 

Jean 1... tu régneras! 

TOUS TROIS. 

Jean I... tu régneras!! 

JOUAS. 

Diou par notre voix te l'atteste ( 

TOCS TROIS. 

Jean! tu régneras !... 

JEAN. 

Moi, mes amis ! vous n’y pensez pas! 

ROMANCE. 

!" COUPLKT. 

11 est un plus doux empire 
Auquel dès longtemps j’aspire! 

Toi, mon bien, mon seul bonheur! 

Si je règne sur ton canir. 

Pour moi le plus beau royaume 
Ne vaut pas ce toit do chaume. 

Doux asile du plaisir, 

Où je veux vivre et mourir, 

Où Berlhe sera toujours 
Et ma reine et mes amours I 

LIS TROIS AMARmtntS. 

Ab ! quelle folie extrême ! 

Dédaigner le rangsuprôino! 

Marche avec nous, suis nos pas 
Bt bientôt tu régneras. 

2* cocflrt. 

nus, montrant la porte A gauche. 

Au lieu de pompp royale, 

Pour sa chambre nuptiale, 

J’ai cueilli 1 a fleur des champ*! 

Ceal ce soir que je l’attends 1 
Avec amour. 

Ce soir, au plus beau royaumo 
Je préfère l’humble chaume. 

Doux asile du plaisir, 

Où je veux vivre et mourir. 

Où Berlhe sera toujours 
Et ma reine et mes amours! 

HUBMDLI. 

J BAN. 

O joie! ô bonheur suprême! 

D’être aimé de ce qu’on aime. 

Je ne veux qu’elle ici-bas! 

Loin de moi portez vos pus ! 

JONAP, MA TRI S F. N, 7ACHAH12. 

Ah I quelle folie extrême ! 

Dédaigner le rang suprême! 

Marche avec nous, suis nos pas 
Et bientêl ta régneras ! 

Les anabaptiete» sortent, 

, SCÈNE XXX- 

JEAN, seul. 

Ils partent!... grSce au ciel!... leur funeste présence 
M’empêchait d’être heureux! 

Remontant le théâtre. 

Oui. demain, quand j'y pense, 
Demain mon mariage l... ê riant avenir!... 
S'approchant de la porte et des croisées du fond. 
Eh! mais, quel brait.... retentit à celte heure! 

Do loin d’ici n’entends-jo pas 


Le galop des coursiers, les ormes des soldats? 

Qui peut le« .rn-nor dnns nmn humble do i.rure? 

sciNB rv. 

JEAN, B ER T1IE, entrant en courant, pâle . nu-pieds et échevelée; 
tUe court se jeter dans les bras de Jean. 
jban, poussant un cri. 

Bertho !... ma bien-aimêr ! ah! d’où vient ton effroi? 

■ BRTIIR. 

De* foreurs d’un tyran... sauve-moi... défends-moi!... 
Comment fuir ses regards!... 

Jean lui montre sous Fescalier un enfoncement caché par un 
rideau. 

ît rt h r, près de l'escalter, et pendant que Jean regarde arec 
crainte au dehors. 

* D'effroi, je tremble encore ! 

An trépas viens m’arracher, 

Dieu puissant, toi que j'implore I 
A leurs yeux viens me cacher. 

Un sergent et des soldais paraissent à Us porte du fond. Berlhe 
se cache dans l'enfoncement à droite. 


, SCÈNE V. 

Lm Mfiats, IN SERGENT D'ARMES rr DES SOLDATS. 

I.R SKRCRNT. 

Par l’ordre do mon matire, et non loin de ces rives. 

Au <*hitcau de Harlem je menais deux captives. 

Quand près do ta chaumière, et dans un buis épais 
Dont les sombres détours l’ont cachée h ma vue, 

L’uno soudain a fui!... qu'est-elle devenue? 

Réponds ! 


IRAN. 

Je n’en sais rien 1... 

Li srrgrnt, le regardant. 

Si vraiment, tu le sais. 
Te taire est déji trop d’audace I... 

Tu me la livreras! 


jran, arec indignation. 

Moi ! moi ! plutôt mourir! 
lr sfrgem, avec dédain. 

Que m’importent tes jours? quo veux-tu que j’en fasse? 
Mais ra mère è l’instant è tes yeux va périr 
Si tu ne parles pas... 

J ban, étendant tes mains suppliantes. 

Manière!... grêce! .. grllce!... 

Lt srrgbrt souriant. 

Ah! le moyen est boni... vois! choisis?... 

J BAN. 


Ah! tyran H! 

_ 11 rtsic quelques instants la tfte cachée entre ses maint , ci 
l’orchestre exprime les combats qui se livrent en lui. 


LisBRcerrr, voyant qu'il hésite. 

Eh bien ! 


jran. referont la te le avec fureur. 

Qu’entre nos deux le riel jugo et décido, 

El tra'il fasso sur toi tomber le parricide! 

*f.t sergent remonte lt ihèdlrc et fait ligne à ses soldats d'amener 
Fidès. Pendant ce temps Berlhe , pâle et tremblante, entrouvre 
le rideau à droite. Jean fait un pas vers elle ; mais en ce 
moment on a traîné Fidit à la porte du fond, elle tombe à 
genoux en étendant les bras vert son fils ; des soldais lèvent la 
haclie sur sa lite. Jean se. retourne, l'aperçoit; il pousse un cri, 
s’élance versBerihe, la fait passer devant lui au moment où 
le sergent retfeaernd le théâtre. 

jran, à Berlhe, avec désespoir . 

Va-t*en !... va-t’en I... 


Par le ciel ou par Satan. 

Va-t’en ! 

Le sergent reçoit dans ses bras Berlhe à moitié évanouie tes 
soldats l'entraînent , et Jean tombe hors de lui. tnr l t rhazse 
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LE PHOl'HÈTti, 

à droite, prés de (a table. Fidi s, qu’on a laissée libre, redescend j 
le théâtre en chancelant. 

SCt NT VX- A 


mu* 

Pourrai-je alors frapper me» ennemis? 

MATllSF-N et ZACHARIE. 

ta voix ils seront par nous anéantis! 


JEAN, FlUfiS. 

SRAM, revermnf à lut «4 te rappelant ce qui vient de te passer . 
Ah! qu'ai-je dit ! plutôt la mort... je la profère, 

Courous!... 

rio&s, tombant à ses genoux qu'elle embrasse. 

Mon fils! mon Ûls! sois béni dans ce jour! 

Ta puuvre mère 
Te fut plus chère 
Que Bcrihu et que ton amour ! 

Tu viens do donner pour ta môro 
Plus que la vie, en donnant ton bonheur! 

Que jusqu'au ciel s’élève ma prière, 

Et sois béni, mon fils, béni dans le Seigneur! 

m», froidement. 

Oui! j'ai fait mon devoir! 

pinks, le regardant. 

O mortelles alarmes! 

Que! air morne et glacé !... dan» tes yeux point de larmes! 
Ta douleur n’ose-t-elle éclater devant moi? 

Mais, moi je viens, mon fils, pour pleurer avec toi ! 
jjun, froidement. 

A quoi bon murmurer et sa plaindre, ma mère? 

U faut bien obuir aux nobles, aux seigneurs; 

No» femmes et nos biens, nos enfants sont le» leurs! 

Nous devons, sous le joug, nous courber et nous taire, 
ms*. 

Je n'aime pas, mon fils, t’entendre ainsi parler! 

Quelque sombre projet t’agite? 

* j ka if- 

Non, ma mère! 

Il est tard!... le repos est pour vous nécessaire!... 
Laissez-moi ! 

Avec impatience. 

Je le veux! 

Fini». 

Ah! tu me fais trembler! 

Je te lntsso! 

Avec tendresse. 

A demain ! 

j ban, d'un air froid et calme. 

A demain! 

Fi die entre dans la chambre à droite. 

SCÈNE vil. 

JEAN, seul, cessant de se contraindre et Matant. 

O furies! 

Qui déchirez mon cœur, venez, guidez mon bras ! 

Le ciel no tonne pas sur ces tètes impies! 

A moi donc do punir, k moi donc leur trépas! 

Qui faut-il immoler?... qui frapper?... tous!!! je jure 
De laver dans l^ur sang ma honte ot mon injure! 

Oui... leur rang! mai* comment ?... 

On entend dtins le f/md le psaume des trois anabaptistes. 

VOIX DSS ANABAPTISTES. 

Au nom d’un Dieu vengeur, 
Venez è nous! sinon, malheur h vous! malheur! 

JEAN. 

Ah 1 c'est Dieu qui m'entend !... Dieu qui me le? onvuic 
Pour servir ma vengeance fit nu* livrer ma preie ! 

Il va h la porte du fond qu'il ouvre doucement. 

scÊijE vin. 

JONAS, MATOISES, ZACHARIE, JE\W 
jean, à demi-voix, 

Entrez; ma mère dort! entrez et perlez bas. 

Dans mes rêves tantôt, lisant le i*:i : suptùuic, 

No m’avez-vous pas dit: Suis-nous! tu r gn ra«? 

JONAS. 

Et nous t'offrons encore un diadème! 

Sois roi! 


JEAN. 

Et pourrai-je immoler Oberthal? 

JONAS. 

Ce soir mémo! 

JEAN. 

Que faut-il faire alors? parlez et je vous suis I 

JONAS. 

Gémissant sous le joug et sous la tyrannie, 

Nos frères d’Allemagne attendent le M-ssie 
Qui doit briser leurs fers ! prêts k se soulever 
Au seul nom du prophète 
Que Dieu leur a promis, et que j’ai su trouver I 


JEAN. 

Que dites-vous? 

JONAS. 

Le ciel dont je suis l'interprète, 

I jo ciel nous a lui-même, à des signes certains, 

Révélé cet élu marqué par les destins! 

Arec force. 

Jean ! Dieu l'appelte! Jean! le ciel cette nuit môm« 

Ne t’a-t-il pas dicté sa volonté suprême ! 

jean, troublé. 

Tu dis vrai ! 

JONAS. 

Bien souvont te brisant sous sa loi, 
N'est-ce pas son esprit qui s'empare de toi? 

JB AN. 

Tu dis vrai I 

JONAS. 

Viens alors, viens avec nous, mon frère. 

ENSEMBLE. 


JONAS, MATHISEX, ZACRANIB. 

Oui! c’est Dieu oui t’appelle et t’éclaire ! 

A tes yeux a brillé sa lumière, 

En tes mains il remet sa bannière. 

Avec elle apparais dans nos rangs, 

Et des grands cette foule si fière 
Va par toi se réduire en poussière, 

Car le ciol t’a choisi sur la terre 
Pour frapper et punir le9 tyrans! 

JEAN. 

.Oui! lo Dieu qui m'appelle et m'éclaire 
A souvent dans la nuit solitaire, 

A mes yeux (ait briller sa lumière ! 

O mon Dieu ! j’obéis, je me rends! 

Oui! j’irai sous la sainte bannière 
A ta voix les réduire en poussière! 

Car ton bras m’a choisi sur la terTe 
Pour frapper et punir les tyrans t 
JONAS. 

Ne sais-tu pas qu'en France, uoo chaste hérolno 
Qu’inspiraient, comme toi, de saintes visions, 

Jeanne d’Arc a sauvé son pays... 

jean. 

Oui, marchons... 

Tombe sur nos tyrans la vengeance divine! 

ZACHARIE. ! 

Mai», envoyé du ciel, songe bien désormais 
Que tout lien terrestre est brisé pour jamais! 

Que tu ne verras plus ton foyer ni la mère! 

JEAN. 

Ma mère! 

HAT R ISBN et ZACRANIB. 

Elle n’est plus pour toi qu’une étrangère! 

JONAS. 

Partons ou renonçons, amis, b noe projets! 

jean. 
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partir l sans voir ma mère J 

JOXAS, MATtltSSN, UCUfctfl* 

U le faut. Dieu le rem! 

nu. 

Ah! pour grâce dernièra 
Avant de m’éloigner que je la voie encor ! 

S'approchant de la porte à droite. 

Du silenco!.. elle dort! 

Jl avance la tête et écoute. 

Et pendant son sommeil, murmure uno prière! 

Ecoulant plue attentivement. 

C’est pour moi qu'elle prie ! 

Ecoutant et répétant à maure les parole s. 

Oui, pour moi son enfant! 
Et son enfant la fuit et la délaisse !.. 

Non, non... parlez sans moi I je reale h sa vieillesse! 
Ma mère est le seul bien qui me reste è présent! 

TOUS TROIS, d de mi-voix. 

Ft la vengeance!!! 

Et l’espérance 

De voir tomber nos oppre9senrs! 

J bâti, regardant toujours à droite avec douleur et regret , 

Ma mère ! 

toü9 trois, de mima. 

Et la couronne 
Que le ciel donne 
A ses élus! è ses vengeurs! 
s ban, de même. 

lia mère ! 


tous TROIS. 

O sainte extase 
Qui nous embrase, 

D’un vain amour brise le? nœuis. 
Viens! Dieu t’appelle, 
Palme immortelle 

Pour toi descend du haut des deux! 

irav, aur trois anabaptiste». 

Vu seul... un seul instant de grâce! 
Tors mots. 

Voici l’heure!., viens, suis nos pas. 


Prêt à partir, qu’au moins son fils i’cmbra&ie. 

Jl fait un pas dons la chambre et revient vivemcr.t. 

Non, si jo l’embrassais j«' ne partirais pas ! 

Adieu tout mon bonheur ! 

tocs trois, à rferoi-roix et T entraînant. 

Kl la vengeance! 

Et l’espérance 

Do voir tomber nos oppresseurs! 
ib an, entraîné par eux et fendu»/ Us bras vers la chambre 
à droite et d demi-voix. 

Ma mère ! 

tocs trois, fVn/rafminf toujours. 

Et la couronne 
Que le ciel donne 
A ses élu9, è ses vengeurs! 
jean, de mfm». 

Ma mère! 

BM1KBBLS. 


i 




J0NA5, MATIIISRK, ZACHAfUB. 

O sainte extase 
Qui nous embrase. 

Viens le guider dans les combats! 
Oui, Dieu t’appcllo; 

Soldat fidèle, 

Entends sa voix et suis nos pas t 
Viens, suis nos put 

«ban, que Von entrain». 


Adieu, ma mère 
Et ma chaumière! 

Jo no dois plus vous voir, hélas I 
O mon village ! 

O douce image! 

Oui, dans mon cœur lu resteras! 

Sis entraînent Jea n, la toile tombe. 


ACTE ITT- 

U csœp du snibsptislts d»n* on* foré» Ai la WMtphall».. f.n fre* du spec- 
tateur, un étang Jzré qui a'élrivl à l’WUon cl w perd dsnt !r* brouit- 
larda t» dêbi lu nuage». A droila «4 k pour lie, un* antique finit dont 
lea arbre» bordent un c ôté da l'étang ; do l'autre tdtd d- t'étang, Ici ten- 
te» des anabaptiste». Le jour est aur *oa dé. tin. On mii-nd dam le loin- 
tain un bruit de combat qui augmente et se rapproche. Ile» soldats ana- 
baptiste* te précipitant sur la Uiéijr* par U droite ; de* f.mar* et de* 
eufaaU rortant du camp, accourent k leur rencontre au moment cù un 
•utrr groupe de soldait entre par la gauche, traînant, enchaînés, plusieurs 
prisonniers, homme* rt femmes richement vêtus, bault barons et da:uaa 
cbltelsines de* environs, un moine, de* enfants, etc. 


SCÈNE X. 

MATI1ISF.N RT lb CHOEUR montrant les prisonniers, 

CBOBia. 

Du sangl que Judas succombe ! 

Du sang t dansons sur leur tombe ! 

Du sang ! voilé PhécAtombo 
Qtio Dieu vous demande encor I 
Fnrp'’! l’épi dès qu’il s’élève, 

Frappez le chêne dans sa sève, 

Qu’ils tombent tous sous notre glsivo, 

Cor Dieu l'a dit, Di<*u veut leur mort! 
tocs, le co nt leurs bras au ciel. 

Gloire au Dieu d« s élus ! 

Te Deum luudamu* ! 

NATniSKN. 

El les méchants couvrai* nt la terro, 

Et lours forfaits sont cipiés! 

Et le prophète en sa colère, 

Les renv« rsa tous sous nos p : cds! 

CHOEUR. 

Da sang t qtio Judas succombe! 

Du sang! dansons sur leur tombe! 

Fie., Ptc. 

Les femmes et les enfants dansent autour des prisonniers qu'on 
a amenés au milieu du théâtre et qui tombent à genoux; les 
hache s sont levées sur leurs têtes. 

SCÈNE XI. 

v Ltt Mènes, aiATIUSEN. 

Iatbisbn, se plaçant devant les prisonniers et s'adressant aux 
sold its . 

Arrêtez! 

« on dus chefs ANABtrnvTSs, à Mathiscn. 

Quoi! ton cœur connaît la pitié ! 

VATHtSSN. 

Non ! 

Mais ces nobles seigneurs peuvent payer rançon, 

Qu’on les épargne !.. 

LES ARASA FTISTM. 

Il a raison ! 

On emmène les prisonniers vers le camp qui est à gauche. En « 
moment on entend, .vers la droite, une marche brillante Cest 
Zacharie racetumt du combat avec un groupe d'anabaptistes. 
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SC 2 IVE III. 


Les Mêmes, ZACHARIE, Soldats anahaptistls. 


ZACHARIE. 

Aussi nombreux que les étoiles 
Ou bien que les flots de la mer. 

En chasseurs, qui tendraient leurs toiles 
Contre les aigles du désert , 

Vers nos phalanges immorielles 
Venaient les païens courroucés !... 

Oh donc sont-ils ?... Ils ont fui, dirpersés! 

Comme le sable, au désert!... Dispersés I 
Dispersés I 
Tous, dispersés! 

Couvrant les monts, couvrant les plainos. 

Leurs chars qu’on voyait déûler , 

Pour nous lier traînaient des chaînes. 

Des roseaux pour nous flageller 1 
Pour nous punir, pauvres esclaves 
Ces vaillants guerriers sont venus! 

Où sont-ils, ces guerriers si braves?... 

Où donc sont-ils?... Ils ne sont plus! 

A ta fin de ce couplet, les soldats anaboptisle*, accablés de fati- 
gue, u sont assis ou étendus sur la neige pour se reposer. 

mathisen, prenant Zacharie à part. 

Voici la fin du jour ! Nos Mêles sol lais 
Depuis l'aurore ont tous combattu!.., 

ZACHARIE. 

Pour la gloire I 


■UTmsn». 

Aux estomacs h jenn elle no suffit pas. 

SACHABIB. 

Voici venir pour eux les fruits de In victoire t 
Sur cet étang glacé, de tous les environs, 

De nombreux pourvoyeurs, le front haut, le pied lesto. 
Accourent vers le camp 1 

MATHISEN. 

l '.'est la manne céleste 
Qui vient rcconforternos pieux bataillons. 

On voit dans le fond du théâtre, défiler, sur r étang glacé, des 
traîneaux attelés de chevaux, les jvtites voitures à quatre roues 
chargées de provisions : la fermière est assise sur la banquette 
de devant, et un homme debout, derrière elle, pousse le traîneau. 
Des hommes, des femmes el des enfants, portant sur leur tête 
des paniers ondes pots de lait, sillonnent l'étang glacé dans tous 
les sens et abordent auprès du camp. 

ztciur.iB, prenant à part Mathisen. 

Et loi pendant ce temps... 

Jl lui parle bas et lui remet un papier cacheté. 

Va !... tu m'entends 1 
Mathisen sort par la droite. 

CIIORIR DES ANABAPTISTE?. 

Voici les laitières. 

Lestes et légères, 

Sur leurs têtes flères 
Portant leurs faidr-aux; 

Leurs pieds avec grftce 
Effleurant la glace 
Sans laisser de trac© 

Glissent sur les flots. 

CnORim DE FAISANS BT DE PAÏSANXw. 

Pour vous nous quittons nos cabanes. 

Pour vous servir nous venons en ce lieu ! 

Achetez 1 achetez!... loin do nous les profanes 1 
Nous ne vendons qu'aux soldats du vrai Dieu! 

CHOEUR DBS ANABAPTISTES. 

Voici les fermières, 
listes et légères. 

Etc., etc. 

Les anabaptistes courent recevoir les prorisii/ns qu'on leur ap 
porte et offrent en échange aux pourvoyeurs et aux jeunes fille» 




des étnffes précieuses, des rases de prix, entassés dans te camp. 
Les jeunes filles, qui ont défait leurs patins, se mettent à dan- 
ser, pendant que les soldats anabaptistes, qui se sont assis, 
boivent et mangent , serrts par leurs femmes et leurs enfants. 

La nui! commence à descendre sur la forêt ; let paysans et les 
paysannes ont repris leurs patins, et on les voit au loin dispa- 
raître sur r étang glacé. 

Zacharie, aux anabaptistes. 

Livrer-vous an repos, frères, voici la nuit. 

Tes anabaptistes s'éloignent. On place des sentinelles; des pa- 
trouilles partent pour veiller autour du camp ; le théâtre change 
et représente la tente de Zacharie, une table, des sièges, etc., etc. 
SCiXKS xv. 

ZACHARIE, MATTITSEN, enfranl ensemble par l'ouverture que les 
rideaux relevés forment au fond de la tente. 
zacharie, affanià fui. 

Ainsi que je l’avais prescrit. 

Tu reviens de Munster!.., 

MATHISEN. 

J'ai sommé do se rendra 
Son gouverneur, le vieil Oberthal ! 

ZACHARIE. 

Qu'a-t-il dit? 

MATHISEN. 

1.0 châtean de son fils, par nous réduit en coudre. 

L'a rondu furieux ; il ne veut rien entendre! 

L’impie!... 

ZACHARIB. 

fl a beau faire, il cédera bientôt ! 
mathisen. 

Oni, mais en attendant, si Munster nous rési'te. 

C'en est fait, dès demain, du dogme anabaptiste. 

Car l’empereur accourt 1 

ZACHARIE. 

Il faut donner l'assaut I 

Prends trois cents de nos gens ! saisissons l’avantago 
De la nuit... 

MATmsEN, hésitanU 
Mais pourtant... 

ZACHARIE. 

C'est l'arrêt du Très-Haut! 

Cesl l’ordre du Prophète! Enflamme leur courage! 
Promots-lour. en son nom, la gloire et le pillage 

Mathisen sort. 

SCÈBTO V. 

ZACHARIE, regardant du côté où est la tente du Prophète. 
Idole populaire!... utile h nos desseins. 

Et qii'après le succès renverseront nos mains!... 

J’ignore quel projet... quel remerds le tourmente; 

Mais Jean depuis hier, retiré sous sa tente. 

Refuse de paraître !... 

SCÈA’E VX. 

Z VCflAIUE, JONAS et plusieurs soldat*. se présentent à ren- 
trée de h lente, amenant OBERTHAL. 
jouas, s’adressant à Zacharie. 

lin voyageur errant 

Que nous avons surpris aux environs du camp ! 

r pBERTOAL, arec embarras. 

Egaré dans la nuit et dans ce bois immense... 

JONAS. 

U venait, a-t-il dit, se joindre à nous. 

XACUAIUB. 

Avance! 

Est-ce vrai qu’en nos rangs tu venais t'engager? 

oberthal, d part. 

Laissons-lui son erreur I teul moyen, je lo pouso, 

De pénétrer plus tard à Munster saus danger I 

TRIO. 

OBERTHAL. 

Eous voire bannière 
Que faut— il faire? 

Je veux lo savoir I 
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jonab et zacoaiub. 

Tu veux le avoir? 

Puisque lu persistes, 

Des unabupiisles 
Voici le devoir : 

Jonas va chercher au fond de la lente un broc et des terrât quii 
place sur la table, 

SACHA MB. 

Le paysan et sa cabane 
Ln tout temps tu résideras I 
OBËR1UAL. 

Je le jure l 

ZACHARIE. 

Abbaye ou couvent profaoo 
Par le vin lu purifieras. 

OBBRTHAl. 

Je le jurel 

iosas. 

Ou baron, ou marquis, ou comlo. 

Au premier chêne tu peudusl 

OBEniUAL. 

Je le jurel 

ZACIURII. 

Toujours et quel que soit leur compto, 

Leurs beaux ccus d'or lu preudias ! 

OBBBTHAL. 

Je le jure l 

!0* AS. 

Du reste» en bon chrétien, mon frère» 

Saintement toujours lu vivras ! 

xacbabis et jonas, allant à la table et trrianX du t>tn dans trois 
terres. 

Versez, versez, frères l 
Le doux choc des verres 
Failles cœurs sincères 
Fi les vrais amis l 

A pari. Prudence et mystère... 

Est-il bien sincère ? 

Si par un (aux frère 
Nous étions trahis 

oütuTit a, a part. 

Infime repaire 1 
llace sanguinaire, 

Au ciel et sur terre 
Soyez tous maudits 1 

Aux anabaptistes. 

J'y consens, raoo frèro. 

Oui, le ciel m'éclaire : 

Sous votre bannière 
Je dois être admis I 

JONAS. 

Pour prendre Munster l'invincible, 

Avec nous h l’instant tu marcheras ! 

OBkRTll AL . 

J’irai 1 

JONAS. 

Et sou gouverneur si terriblo ... 

obbbthal. 

Qui ? 

IACMAB1E. 

Le vieil Oberthal.! 

obbrthal, à part 

Mon père !... 

jonas, lui versant à boire . 

Massacré 1 

obbbthal, à part. 

Juste del 1. .. 

ZONAS. 

Et 6on fils, si nous pouvons le prendre. 

Aux créneaux des remparts par nous sera pendu I 
Tu le jures ?• . . 

OBkrthal, avec indignation . 

Oui ? moi ? 


fi 


zac ut itiE, avec colère. 

Par la Uiblu, veuz-tu 
Jurer avec nous de lu pendre ? 

OBKRTHAL. 

Je le jure !... 

tONASrf XaCSARIE. 

C’est bien !... c’est entendu ! 

ENSEMBLE. 


JOVAS t/ZACHABIB. 
Verse, verso, frère. 

Puisque Dieu t'éclaire ; 

Sous noire bannière 
Tu seras admis! 
Embrassons-nous, frères. 

Le doux choc des verres 
Failles cœurs sincère» 

Elles vrais amis! 


OUUITHAL. 

Verse, verse, frere. 

Oui. le ciel m'éclaire; 

Sous votre bannière 
Je dois être admis 1 
A pan. 

O Dieu tutélaire. 

Ta juste colère 
Fliiliera, j’ofpc’re, 

D pareils bandits 1 

JONfb. 

Mais pourquoi dans l’ombre 
Demeurer ainsi? 

Chassons la nuit sombre 
Qui nous couvre ici. 

Tirant de sa poche un briquet qu'il se met à battre. 
La flumme scintilla. 

Et grâce è ce fer. 

Du caillou pétille 
El jaillit réclair. 

Ü allume une lampe qui est sur la table. 

O douce rencontre, 

Qui sans doute ici 
L'un h l'autre montre 
Les traits d’un ami ! 


A la lueur de la lampe qui vient de s’allumer tous trois se recon- 
nu isj tnt. 

O ciel I 

ION AB. 

C’est lui ! 

OBBItTUAL, à part. 

Brigand ! 

ZACUAIIIK. 

Ober (liait 


JOB AB. 


Cet infdmo I 


OBBBTHAL. 

Mon sommelier, fils de Satan ! 

JOUAS. 

Mon ancien maître, mon tyran I 
ooirthal. 

Vouai que tous deux l’enfer réclame. 

ZACHARIE. 

Toi qui fis couler notre sang t 


ENSEMBLE. 

jonas et zacharib. 
Le ciel nous éclaire I 
Réjouis-toi, frère, 

A notre bannière 
Que lu vois d’ici. 

O destin prospère, 

Tu seras, j’espère. 

Pendu par un frère 
El par un ami t 
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OBRRTBAL. 

O Di. u tutélaire! 

Ta juste colère 
Châtiera, j'espère. 

De pareils bandits! 

Infâme repaire, 

Race sanguinaire, 

Au ciel et sur terre 
Soyez tous maudits ! 

Les soldats qui étaient en sentinelle à la porte de la tente sont 
accoums au bruit et entraînent Oberthal. 

Zacharie, à Jouas. 

Qu'on le mène au suplicel... 

lié fléchissant. 

Ahl qu'un moine l'escorte! 

ION AS. 

Sans consulter le prophète! 

zacuarib, avec impatience. 

Il n’iinporte ! 

Apercevant Jean qui entre dans la tente par fa droite. 
C’est lui!... va-t’en. 

Jonas sort par le fond. Jean entre par la droite , l'air pensif et 
la tête baissée. 

scèn. ' vil. 

ZACHARIE, JEAN. 

Zacharie, s'approchant de Jean, 

Quel ai#p( mif et soucieux, 

Quand le guerrier prophète, inspiré parles rieuz, 

Apparaît dans sa gloire h l'Allemagne entière, 

Connue l'ange veugeur que la France révère!... 

J BAR. 

Jeanne d’Arc sur ses pas fit naître des héros. 

Et jo n’ai sur les miens traîné que de? bourreaux! 

ZACHAZIE. 

Dans le sang des tyrans ils vengent nos injures ! 
j B ar, se parlant à lui-même et portant la main à son cœur. 
Alors donc, ô mon cœur, d’où vient que tu murmures. 

Et pourquoi sous mes pieds cet abîme de feu? 

A Zacharie. 

Oui, je doute de tous, de moi-même et de Dieu. 

Je n'irai pas plus loin! 

Z4CHAIML 

Qu’omîs-Iu dire? 

v JEAN. 

Que jo veux voir ma mère! 

ZACHARIE. 

Ou plutôt son Irépoel 
Car si tu la revois ne t'en souvient-il pa«, 

Ibns l'intérêt du ciel, h l'instant e le expire! 

jrar, se Irrant et jetant son épét. 

Tour m'immoler d’abord reprenez donc ce fer * 

Je voua h* rends, adieu t L'Allemagne enchaînée 
I st libre par mon bras; rua uVho est terminer) I 
X tCHARIS. 

Jeanne a sacré dans Reims le roi qui lui fut cher; 

Toi, lu dois être un jour couronné dans Munster I 
jean, avec force • 

Ma lâcha est terminée, 

Je n'iroi pas plus loin ! 

Cacha rie, derrière lui. à part et portant la main A son poi 

gnard. 

Par Palan et l’enfer !... 

scâr;E ma. 

DRERTHAL, la tête baissée, conduit par JONAS et des Soldats, 
traverse le théâtre au fond e» dehors de la lente. Le moine 
qui a paru à la première scène est à côté d‘ Oberthal et l’exhorte: 
à ses cAlés deux soldats portent des torches. 

IRAK, se rdnumasu. 

Où va co prisonnier? 

JOHA*. 


A la mort! 

ZACinaiR, aux toldalts 

Qu'il vous suivo! 

fZAR, avec flerli. 

Qui peut dire : Il mourra, si moi, je dis ! Qu’il vive t 
Je lui fais grâce!... 

Jleconnaissant à la lueur des torches Oberthal qui entre dans la 
tente , il recule avec horreur. 

Oberthal!... 
z AcnxitiE, avec ironie. 

Ton courront 

Lui fait-il grâce encor ? 

nu. 

Laisse-nous ! laisse-nouil 
Zacharie et Jonas sortent. 

SCÈNE XX. 

JEAN, OBERTHAL, Soldats au fond du théêUrt en dehors de la 
tente. 

jean, à Oberthal. 

Le ciel h moi te livre ! 

OBERTHAL. 

Il est juste !... mon crime 
A mérité la mort ; du haut de mes créneaux, 

Berthe, pure »-t chaste victime, 

Pour sauver sou honneur, s'élança dans les flots ! 
jear, arec fureur. 

Morte ! 

ORKHTHAL. 

Non !... ot touché du remords qui m'accable, 

Dieu voulut épargner ce forfait au coupable t 
Des flots il sauva Berthe ! 

iban, rtmnenf. 

F.t comment, parle ? 

OBERTHAL. 

Hier, 

Un de mes gens prétend l’avoir vue à Munster. 

jear, evep force. 

A Munster ! b Munster! 

OBERTHAL. 

J’allais implorer d’elle 
Et du riol mon pardon ; en tes mains me voilà ! 

J'ai tout dit, frappe! 

jf.ar, aux soldats qui s'avancent la hache levée. 

Epargnez l'infidèle ! 

A part. 

Berthe sur lui prononcerai 
Les soldats imminent Oberthal. 


SCET’E x . 

JEA \, seul. 

Rempart», que ma pitié n'osait réduira en cendre. 

Vous qui me cachez Berthe, il faudra me la rendre. 

Et vous, à qui je dois sa vio et mon bonheur, 

Un aussi grand miracle ouvre mes yeux. Seigneur, 

Et jo no doute plus!... Lumières éternelles. 

Je vous suis!... Guidez-mol ver? Munster!... 

SCÈNE XX. 

IEAN, MATHISEN, accouru fil effrayé et entrant par la gauche 
de lu tente. 

HATUISIN. 

O terreur! 

JEAN. 

Qu’cst-ce donc?.,, dons le camp d’où vient cetlo rumeur? 
iaéiiisr». 

Toi seul peux désarmer ces cohortes rebelles, 

Des portes de Munster, des guerriers sont sortis. 

Et les nôtres par eux mis en fuito et détruits... 

JEAN. 

Courons !... 

•Suivi de Mnthiscn, U se précipite par la gauche hors de la lente. 
Le théâtre change et représente de nouveau le camp des anabap- 
tistes. 
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i sci xn. 

Tous ks Soldais accourant en désordre, 

PREMIER CHOEUR. 

Trahis, trahis, 

Par lui. Munster nous fut promis. 

Il dut par nous être conquis 1 
PKuxitaE rnrvF.nn. 

Il noos disait : la palme est prèle, 

El quand il prédit sa conquête... 

PREMIER CUOCL'R. 

Nos soldats, lâchement surplis. 

Sont livrés h nos ennemis I 
tocs. 

La mort ! la mort an taux prophète! 

PREMIER CHOEUR. 

Du haut des remparts de Munster 
Jaillissent la foudre et le fer! 

nmi^HR CHOEUR. 

Oui, le ciel fait, sur notre tête, 

Mugir et tomber la tempête! 

Jean para»/ en ee moment, 

TOUS. 

La mort t la mort au faux prophète ! 

j s ATI, s'adressant aux soldais. 

Qui vous a, sons mon ordre, entraînas aux combats T 
tous, montrant Maihiten. 

C’est lui!... 

■atrisrs, effrayé, montrant Zacharie. 

C’est luit... 

j PAS, & Zacharie, J on as et Mnthisrn. 

Perfide», qno mon bras 
S'adressant aux soldats. 

Devrait punir l... El vous, insensés quo vous Otes, 

Depuis quand au trépas ai-je voué vos tôles. 

Sans y marcher devant vous? 

Du Dieu qui,daus soa mains, tenait les palmes prêtes 
Votre rébellion excita lo courroux ! 

Pour obtenir de lui U victoire... & genoux! 

Peuple impie, h genoux ! 

Et ao us son bras vengeur, coupables, courbez-vous. 

Tous te msUcnl à gtnouz. 
rniÈRE avec choeur. 

Seigneur, qui vois notre faiblesse, 

Dans la cendre mon front s’abaisse. 

Car ton appui m’est re'iré ! 

Seigneur, exauce ma prière, 

Seigneur, apaise ta colère, 

Pardonne h ton peuple égaré! 

On entend dans le lointain un 6n/it de clairons et de trompettes. 
Écoutez! écoutez! les clairons font entendre 
Sur les murs de Munster leurs défis orgueilleux] 

Dieu m'inspire... Marchons!... sur vos fronts glorieux 
La victoire va descendre t 

TOUS. 

Oui, c’est l’élu! c’est le fils do Soigneur t 
«ah, à part, avec amour , 

Berthe sera sauvée! 

Haut avec exaltation. 

Oui, je serai vainqueur 1 
Avec u » délire religieux et comme inspiré. 

Et toi qui m'apparais, Dieu puissant 1 Dieu vengeur !„, 

HTKMKDB TRIOMPHE. 

Eoi du ciel et des anges, 

Je dirai tes louanges 
Comme David ton serviteur! 

Car Dieu m’a dit : Ceins ton écharpa 
Et conduises dans lo salu 
Réveille- toi, ma harpe! 


Réveillc-tof, mon luth f 

Victoire I c'est Dieu qui m'envoie; • 

Quo sa bannière se déploie, 

Quo les monts tressaillent do joie 
Et disent la gloire des cicux ! 

La main qui lance le tonnerre 
Réduit les remparts en poussière! 

L’Eternel est roi sur la terre, 

L'Eternel est victorieux ! 

Regardant le jour qui commence d paraître au fond de la forit 
Eu marche I eu marche 1 et combattez sans crainte, 

Car Dieu nous suit do ses regards ! 

Kn marche! en marche!... ot devant î’Archo sainte, 
Munster, tomberont les remparts! 

E’artnée des anabaptistes sc range en bataille et commence pal 
défiler . 

Guerriers, que In trompotto 
Annonce leur dcfjito; 

Qu j le clairon répéta 
Notre chant 
Triomphant ! 

Victoire!... 

choeur . 

Victoire ! c’est Dieu qui l’onvolo; 

Quo sa bannière se déploie, 

Que les monts tressaillent do joie 
El disent la gloire des aïeux! 

La maiu qui lanco lo tonnerre 
Réduit les remparts en poussière I 
L'Éternel est roi sur la terre, 

L'Éternel est victorieux ! 

Dans ce moment fie brouillard qui couvrait l'étang et la forêt , se 
dissipe, le soleil brille et laisse apercevoir dans U lointain, 
au delà de l’étang glacé, la ville et les remparts de Munster , 
que Jean leur montre de la main. L'armée pousse des crts de 
joie, et incline devant lui ses bannières. La toile tombe. 


ACTE IV. 

Une ptac« publique de U ville de Munster. A droite, U porte do l’IiAi.t de 
ville de Muo.Ur ; plusieurs marchés y conduisent. Plusieurs rues abou- 
tissent b la place publique. Au lever du rideau, plusieurs bourgeois, por- 
tant des sacs d’argeut ou des rites précieux, nomlcnt les marches de 
miel de ville; d'autres descendent les mains vides. Plusieurs arrivent 
par les differentr» mes, s’avancent au bord du théâtre et forment des 
groupes. Ils regardant autour d’eux avec iequiétudo «t *c parlent à voix 
basse. 


SCÈNE X. 

CftOtUR. 

Courbons notre tfitc I 
Craignons le trépa»! 

Voyant vers le fond une patrouille de soldais anabaptistes et criant 
à haute voix : 

Vivo le Prophète ! 

Vivent ces soldais! 

A demi-cour sur le devant du théâtre. 

A bas le Prophète I 
A bas les soldats t 

PLUSIEURS BOURGEOIS. 

Qs ont pris d’assaut notre ville. 

Nos murailles fument encor t 
El chacun doit, bourgeois docile. 

Donner son argent ot son or, 

Sinon la mort ! 

rocs, avec terreur, à voix basse. 

Sinon la mort ! 

un iocrceois, à un de ses voisins. 

Voisin, quelle nouvelle? 

l’autrb bourgeois. 
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elles sont des plu» tristes! I 

Le Prophète ou Satan qui rient pour nous damner. 

Dans nos murs va, dit-on, se faire couronner 
Comme roi des anabaptistes! 

premier bourgeois. 

Eu es-tu sûr? 

DEUXIÈME BOURGEOIS. 

Chacun le dit ici I 
PREMIER BOURGEOIS. 

Et quand donc ? 

M.lllÈME BOURGEOIS' 

Aujourd'hui î 

ENSEMBLE, Ù VOUE baSSS. 

courbons notre tâte, 

Craignons lo trépas ! 

Voyant les soldats qui redescendent du palais et criant à hauts 
voix : 

Vive lo Prophète ! 

V ivent scs soldats ! * 

A voix basse. 

A bas lo Prophète ! 

A bas se» soldais I 

SCÈNE U. 

Pendant ce dentier chœur, une mendiante eet entres et s’est assise 
sur une borne ou fond du thidtre. Les bjurgeois prêts à quitter i 
la p'act publique s’approchent d ette. 

cm;» n n BOURGEOIS. 

Assise sur celle huu.bla pierre, 

Femme, que fais-lu la ? redoute leur colère J 
Yo-t'cn ! 

pi dès, sortant la t/le de son capuchon. 

Pourquoi ?... quels biens pourraient in'èlro ravis? 

Qu’a-t-on à perdre, alors qu’on a p ; rdu son fils? 

HOSIAJVCE. 
i ,r COUPLET. 

Donnez pour une pauvre âme, 

Ouvrez-lui lo paradis ! 

Donnez h la pauvre femmo 
Qui prie, hé.as t pour son fils ! 

Au sein de votre richesse , 

Donnez, seigneur opulent! 

Donnez pour dire une messe, 

Hclas ! b mon pauvre enfant! 

2* COUPLET. 

J’ai faim, j’ai bien froid !... niais u’iniporto... 

La tombe ost plus froide encor !... 

Et moi, bientôt glacée et inor le.... 

Qui donc priera pour mon sort ! 

Donnez, donnez pour son A mol 
Ouvrez-lui lo paradis! 

Donnez à la fwuvro femme 
Qui pleure, hclas! sur son fils! 

Wtumn Bon » crois, montrant rhfcd de ville g 
C’est l’heure, on nous attend, et si nous differous, 

Il y va do nos jours ! 

L'ïr.ncnip ainsi que plusieurs bourgeois, quelques pièces de mon- ’ 
naie à Ftdès. 

Tiens! tiens! 
pidès. 

Merci ! 

La cloche sonne de noureau. 


TOUS LES BOURGEOIS. 

Courons! U 

SOÈNC III. 

FIDÈS, UN JEUNE PÈ1.EIIIN qui sort de la rue à droite, ci 
marefut arec peine. 

PIDRS. 

Un pauvre pèlerin!... La fatigue, mon frère. 

Semble vous accabler? 

LB FÉLKR1M. 


Dieu ! quelle e«t cette voix? 
pi Dès. 

Dcrlhe!... Bertbe!... Ces traits !.,. 

MRTBJt. 

Fidès !... mt bonne mère! 

vidés. 

Sous ces habits.... c’est toi que je revois! 

Files se jettent dans les bras l’une de T autre, s’embrassent et 
semblent s'inkrroçer sur la ritournelle du duo suiuanf. 
DUO. 

BERTHK. 

Pour garder à ton fils le serment qui m’engage, 

Vainement j‘ai cherché le trépas dans les flots ! 

Un pécheur m’a poitde expirante au rivage. 

Où des soins généreux m'ont cachée aux bourreaux! 

Et plus tard j’ai couru ! j’ai revu la chaumière !... 

Où sont-ils?... cù sont ils? Dbparus pour jamais! 

Vers Munster j’ai tourné mon espoir ! Là naguère 
.Mon aïeul, vieux soldat, fut gardieu du palais! 

Seule, à pied.... j’ai bravé les dangers, la misère) 

Cet humble habit l’eloignait de mes pas! 

El j’acocars I*.. je to vois t mou amie et ma mère ! 
Guide-moi vers ton fils 1... conduis-moi dans scs bus! 
vidés, à part . 

Pauvre fille!... comment faire 
Pour t’apprendre ma misère» 

Pour le dire qu’une mère 
D’un fils pleure le i. i tas ! 

beatiib, uiitc joie et vivacité. 

Près de ton fils conclu .s-iuoi, bonuo mère; « 

Viens, hâtons-nous !... O bonheur ! ô transport! 
vidés, de même. 

Mon fils!... 

berthk, vogant son trouble. 

En quels lieux esuil donc? 
vidés, sanglotant. 

11 est mort! 

berthb, poussant un cri. 

Mort !... mort!... 

Moment de silence et de consternation. 

BUTOR. 

Dernier espoir, lueur dernière. 

Qui pour jamais ont disparu ! 

Que (aire encor sur cette terre? 

Mon Lion aimé, je t’ai perdu! 

fidès. 

Un matin je trouvai dans mon humble logis 

Des habits teints do sang... c'étaient ceux de mon ûlz. 

Une vuix s’écria : Le ciel voulait sa tète. 

Tu no le verras plus ! c’est l’arrêt du Prophète! 

SERT U K. 

Qui? lui ! co monstre, co tyran ! 

Imposteur, qui remplit P Allemagne de sang... 

El partout, devant lui, soulève ta tempête!... 

vides, avec desespoir . 

Il a tué mon fllsl..» 

BEKTIIB. 

Punissons leurs forfaits! 

Pl DÈS. 

Hélas! tu no peux rien, pauvre fille! 

bertoi. 

Peut-être! 

Si je puis seulement entrer dans son palais... 
pi ois. 

Eh ! que veux-tu ? 

BKHTBK. 

Frapper lo traître ! 

Avec exaltation. 

Dieu me guidera t 
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Dieu m'fnsptrera J 
Sa voix immortelle 
H’onimo et m'appello ! 

Ma «eu le espérance 
Est dans la vengeance... 

rêvcilie- toi I 

Viens!... marche avec mol! 
BBRTIIB. 

Pour ce cruel point de clémence, 
noie. 

Prions même pour le méchant! 
BBRTHB. 

Je no lui dois que la vengeanco 
vidés. 

Mo rendra-t-elle mon enfant? 

BBRTIIR. 

C’est sauver l'Allemagne enlièra 
Que du i\ ran la délivrer ! 

vi o As. 

Peut-être a-t-il aussi sa mère, 

Qui, comme moi, va le pieurorl 

BhRTIlK. 

Non, uon, j‘on ai (ait le serment! 
Jean I... tu seras vengé ! 

viols. 

Comment! 

BK&TUB. 

Adieu donc ! 

finis. 

Peste encor 1 
IKStlB* 

Uku me guida ! 

viols. 

A la mort ! 

■KRTIIB. 

ï y compte! Dieu me guidera! 
Dieu itt*1us; ircra ! 

Sa voit Immortelle 
M'invite et m’appelle! 

Ma saule espérance 
Est dans la vengeance !... 
Jean! rôveill.v-toi! 

Viens!... marche avec moi! 


Dertfn et précipite vers une des rues à gauche qui conduit au 
palais, /'idée, qui ne peut courir aussi vite, la suit de loin en 
tendant les brae vert eik. 

Lt théâtre change et représente la cathédrale de Munster. 

Une partie de cortège est censée déjà entrée', l'antre moitié con- 
tinus à défiler ; au fond de Vegltst des trabana de la garde 
du prophète forment la haie. Marche de » grande électeurs 
partant l'un la couronne, Vautre te sceptre , Vautre la main de 
justice, celui-ci le sceau de l'État, et 4 autres ornemente impé- 
riaux. Jean paraît après eux» la tétc nue et habillé en blanc. 
Il traverse la nef principale et te rend dkyis le chœur au 
maître-autel qui est dans le fond à droite et çn'on ne voit pat. 
Le peuple, qui est sur le devant du théâtre, veut te précipiter 
sur ses pas. Jl est repoussé par 1rs trabana dons les chapelles 
latérales. Tous disparaissent. Pi des, qui vient 4 entrer, est 
seule à gauche, d genoux, sur le devant du théâtre , ne S'occupant 
pas de ce qui te passe autour d'elle, et plongée dans la rêverie 
et là prière. Tout à coup, on entend un grand bruit d’orgues, 
de clairons el de trompettes. Cest le moment du couronnement. 
choeur, en dehors. 

Domine salrum fac regrm nos/rnm,/>ropA*lamf 
piofes, levant ta fêle. 

Que Dieu souve le roi prophète ! 

Disent-ils... Ce sont II leurs vaux! 

El moi, j'appelle sur sa lôte 
La Juste vengeance des cteuxl 


! 


Priant. 


Grands dieux, exaurex ma prièro I 
Qu'errant, misérable ci proscrit, 

Il soit chiné sur la Un rot 
Que dans le ciel U soit maudit 1 

CUOSUB. 

.Domine safctim fae regeo* ftoefruuH prophcUtu}! 

RUÉS, continuant, 

Oh! ma DUel... Uèit Judith nouvelle. 

Que s'accomplisse tou dcnrin! 

Qu'en ta maiiv, le giaivu étincelle, 

Et de leur roi happe lo sein! 


CHOEUR. 

domine salvum fac rtgent nostrum, prophetam! 

Les orgue,* fourni de nouveau. Les enfante de chte Lt si Us jeunes 
filles entrent enchantant sur la marche suivante. Verrière eux , 
le peuple s'avance et couvre tout le thédtrs * 

. choeur. 

Le vollh, le roi prophète I 
Le voilé, le fll» do Dieu ! 

A genoux !... courbes la lôte ' 

Devant son sceptre de feu! 


OU B VOIX BttiLB. 

En sou soin aucune h tuiue 
No l'a porté ni conçu ! 

Fils de Dieu, divine flamme, 
Rayon du ciel descendu. 

CIOUR. 

Le voilb, le roi prophète! 

Lo voilb, lo fil? do Dieu ! 

A genoux t... courbe* la lét» 
Devant son sceptre do feu! 


Sur le haut du grand escalier paraît Jean, conrert des habits im- 
périaux, le sceptre en main, la couronne en lit*. Derrière lui 
Jonas, ïaehar i?. Malhisth et ses prmrfpov* officiers. A son 
aspect fout le monde $e prontsme. Srul t debout, nu milieu de 
cette multitude, Jean descend lentement quelques marches d’un 
air pensif ; puis il porte sa main i sa tanranne et 44 tn se rap- 
pelant la prédiction du deuxième acte. 


JEAH- 

Jeanl m régneras!!! oui... c’est donc vrai!... je suis 
L’élu, le fils do Dieut... 

En ce miment Pi dis, qui est sur U devant du thiitra, à droite, 
tient de se relever. AU* seule et Jean se trouvent debout dans 
f église. SU* regarde te nouveau reiefptnws* un cri. 
viol». 


Mon fils Ml 

Jean tourne le* yeux 4e son rflfé. lui tend k* bras et veut courir 
vers elle ; mais au cri de Fidit, tout le peuple çai était à ge- 
noux s'est relevé, et s'éloigne ac*c indignation de cette femme 
sacrilège. Zacharie et Jonas te sont approchée d’elle et tirent 
leurs poignards; Mathisen, qui est pris de Jean, Uu dit à voix 
basse. 

«NUI* 


Si tu parles. 

Lui montrant Fidès. 

Sa mort! 

j BiN, arce fureur. 

Infâme! 

Puis acte effroi a! modérait! ton émotion, il tt retourne vers 
sa mère el dit froidement. 

Quelle est cette femme? 

Flot», arec indignation. • 

Qui joauisT... 

Moil... qui jo suis?... Jo luis la pauvre temmo 
Qui t’a nourri, t’a porté dans «es bras 
Qui t'a pleuré, t'appelle, lo rétame, 

Qui n'aime enfin que loi seul ici-hast... 

El toit lu ne mu connais pas! 

L'ingrat uo me rocou oati pas I 


Digitized by Google 



1 h 


LK PROPHÈTE. 


ENSEMBLE. 

CHŒUR DU PEUPLE. 

Qu’entends-je? é ciel ! el quel mystère! 

Faut-il en croire un tel aveu T 
Lui qui pour nous descend sur terre! 

Luit l'envoyé... le Fils de Dieul 

choeur dis anabaptistes, s'adressant à Fidès. 

Fraude coupable et mensongère 
Que punira le Fils de Dieu !... 

Ne brave pas notre colère!... - 
Va-t’en, va-t’en de ce saint lieu! 

Jean , t'avançant vert le peuple dont les murmure » aug mentent , 
Quelque erreur abuse son âme. 
j’ignore, ainsi que vous, ce que veut cette femme | 
note. 

Ce que je veux... ce quo veut cette femruo! 

Elle voudrait.. /te pardonner, hélas! 

Elle voudrait, même au prix de 5on lino. 

Un seul instant te presser dans ses bras ! 

Et toi I... lu ne ma connais past 
L'ingrat ne me reconnaît pasl 
ENSEMBLE. 

CHŒUR DU peuple , montrant Jean. 

L’élu du ciel, le saint Prophète 
No serait-il qu'un imposteur? 

Malheur è lui ! que sur sa tête 
Éclate eoûn notre fureur I 
choeur n’ANASAPTism, menaçant Fidès. 

Cest trop souffrir, divin Prophète, 

Et son blasphème et son erreur I 
Lxvrez-la-nous ! que sur sa lôlo 
Eclate enfin notre fureur! 

A la fin de cet ensemble, Jonas el les anabaptistes, gui onl en- 
touré Fidès, lèvent le poignard sxr sa tfte 
jonas, prit à frapper. 

Dieu nous commaude son trépas I 

j kan, s'élançant vers lus avec effroi. 

Arrêtez!... 

vidés, avec joie. 

U prend ma dérenso! 

JEAN. 

Qu’on respecte ses jours !... Ne voyez-vous donc pas 
Que cette femme est en démence! 

Fidès s'éloigne avec indignation. 

Un miracle peut seul lui rendre la raison I 
CHOEUR DI BOURGEOIS, OVtC ironie. 

Tout est possible au roi-prophète 1 
Au fils da Dieu ! 

JEAN. 

Que Dieu m’inspire donc ! 
S'approchant de Fidis. 

Femme, è genoux 1 

riDfts, avec fierté. 

Qui? moi? 

Jean fait un geste impérieux. Elle s'incline. 

jean, posant la main sur la tête de ta mère. 

Que la sainte lumière 

Descende sur ton front, insensée, et t’éclaire 1 
Avec intention. 

Tu chérissais ce (Us dont je l’offre les traits! 

• nets. 

Si je l’aimais!... 

JEAN. 

Eh bien, que maintenant vers moi ton œil se lèvet... 

Et vous qui m’écoutez, peuple, levez le glaive! 

Tous les assistants tirent leur épée et Jean continue en montrant 
Fidis. 

Si je suis son enfant, si je vous ai trompés, 


Punissez l’imposteur !... Voici mon sein... trappezl 
S'adressant à voix haute à Fidès. 

Suis-je ton fils ? 

CHOEUR nu ppufle, à Fidès . 

Parlez sans craint* et sans obstacle. 
vidés, troublée et regardant Jean dont les yeux r en contrefit les 
siens. 

Oui... la lumière brille à mes yeux obscurcis 1 
Passant au milieu du théâtre et avec forte. 

Peuple, je vonstrompais !... ce n’est pas là mon fils. 

Avec douleur. 

Je n’on ai plus ! * 

jonas, au peuple. 
t) sublime rpectaclo ! 

Sa voix rend la raison aux insensés... 

le peuple, poussant un cri. 

Miracle! 

n dés, seule à droite du théâtre et pleurant. 

C’est lui ! c’est lui qu’il faut abandonner 
Pour le sauver 1 

Jean parle bas A un officier , lui donne un ordre en désignant 
Fidès et s'éloigne en jetant un dernier regard sur sa mère. 
VIDÉS. 

Mon Diou 1 veillez sur lui ! 
lh peuple, entourant Jean gui part. 

Mira do ! 

Domine jafrum fae regem nostrum, prophetaml 
vidés, seufe à part et poussant un cri. 

Et Berthel... Berthel fi ciel !... qui veut l’assassiner. 

EUe reut te précipiter fur les pas de Jean, Zacharie, Afathisen 
et Jonas l'arrêtent. 

fidEs, à part te tordant les mains de désespoir. 

En voyant Jean qui s’éloigne et qu'elle ne peut rejoindre. 

Mon fils 1... on va l’assassiner I 
CHŒUR du peuple, *« précipitant sur les pat du prophète . 
Miracle I 


La toile tombe. 


ACTE V. 

L# théâtre r*prJ*Mta as eavrau voûté dan» I* palaia de Mantler. A gau- 
che do «pwUtenr, un «eatier en pierre per lequel on deeernd dans le 
«veau. Au fond, au milieu du mur, une dalle eatlianie sur laquelle dee 
caractère» sont tracée. A droite, aur le premier plan, une port# en 1er 
donnent *ur U campagne. 


SCÈNE Z- 

ZACHARIE. MATH1SEN et JONAS, tout trois debout au lever 
du rideau. 

ZACHARIE et MATHtSEN. s'adressant à Jonas. 

Ainsi vous l’attestez ? 

jonas. 

Oui, redoublant d'efforts. 

Vers Munster l'empereur et s’avance et s’apprête 
A foudroyer ses murs. 

ZACHARIE et MaTEIISEN. 

Comment fuir la tempête? 

jonas, baissant la tfte et tirant un parenemin de ta poche. 

H offre sauvegarde à nous, à nos trésors, 

Si nous lui livrons le Prophète ! 

Qu’en dites-vous ? 

tocs les trois te regardent un instant sans répondra, puis croi- 
sent Ut bras sur la poitrine et disent en baissant la tète. 

Du ciel la volonté soit faite ! 

ZACRARiE et HATHissN, regardant vers l'escalier à gauche. 

Au haut de ces degrés ont brillé des flambeaux ! 


Digitized by Google 



Tota trois sortent par la porte à droite qu'il s referment. Appa- 
raissent sur les marches de l’escalier à gauche, plusieurs sol 
dots; V un tient un flambeau, les autres entraînent Fidis. Les 
soldats montrent à Fidis un banc de pierre, lui font signe de 
t'asseoir et remontent par l’escalier ; tout cela s'exécute sur la 
ritournelle du morceau suivant. 

SCENE II. 

FIDÈS, seule. 

RÉCITATIF. 

ü prêtre* de Baaî, où m’avez-vous conduite ? 

Regardant autour d'elle. 

Quoi ! les murs d'un cachot I... quoi I l’on retient mes pus 
Quand Berthe de mon fils a juré le trépas t 
Marchant avec égarement. ' 

Laisscz-moi! lalssez-moil du complot qu'on médite 
Je roux le préserrer !... c'est mon fils, c'est mon sangla 
S'arrêtant et avec indignation. 

Non, non!... il no l’est plus!... Devant toi, Dieu puissant 
Et devant tes autels !... il renia sa mère !!l 
Que sur son front coupable éclate le tonnerre I 
Frappe... loi qui punis tous les enfants ingrats! 

Poussant un cri d effroi et levant les bras ou ciel. 

Non, non... grâce pour lui ! Dieu ! suspends ta colèro! 
CAVATÜVR. 

Mon cœur est désarmé t 
Mon courroux m'abandonne, 

Ta mèie te pardonne; 

Adieu, mon bien-aimél 

Je t'ai donné mon cœur, je t’ai donné mes vaux, 

Et maintenant pour que tu sois heureux. 

S’il le faut ma vie, 

Jo viens te la donner, et mon imo ravie 
Ira, priant pour toi, t'attendre dans 1rs deux. 

- Mon courroux m’abandonne, 

Mon cœur est désarmé ! 

Adieu! je te pardonne ; 

Adieu ! mon bien-aimé I 

SCENE in 

FIDÊS, UN OFFICIER, dacn dont par fcïcis. 

l omet en. 

Femme, prosterne-toi devant ton divin tuallTe. 

Le roi prophète à tes yeux va paraître. 

Finis, avec joie. 

Il vient !... je vais le voir !... 

O doux espoir I... 

GAVATTVE. 


£t je ramène 
Avec ferveur 

Mou Uls au sein d'un Dieu sauveur. 

SC±NE IV. 

FIDÈS, JEAN, habillé comme au quatrième acte, mou enveloppé 
d'un manteau et la couronne sur la lits. Il fait un aifli* à 
rofficier qui t'éloigne. 

DUO. 

J KAN. 

Ma mère ! 

vidés, avec dignité. 

Moi, ta mère!... U faut me lo prouver t 
Prophète et fils du ciel, tu n es plus dans ce temple 
Où. debout, tu m’osais braver ; 

Et maintenant que Dieu seul nous contemple, 

A genoux!... 

iiiN, tombant malgré lui à ses pieds. 

Ah ! pardon pour un fils égurc ! 

VIDÉS. 

Mon flls t... je n’en ai plus! le fils que j’ai pleuré 
Était pur... Mais celui que la terre déteste, 

Toi, que poursuit la colère céleste, 

Toi, dont les main* sont empreintes de sang, 

Tu n’es plus rien pour moi!... va-t'en, va-t'enl 
Loin de mon cœur et de mes yeux, va-t’en I 
nas. 

Ma mère, hélas! me maudit, me déteste, 

Et son courroux est le courroux céleste ! 

Autour de moi cachez ces flots de sang, 

Image horrible t... éloigne-toi... va-t*en! 

Ah! de mon cœur, remords vengeur... va-t’en! 

Ab! c'est mon seul amour qui m’a rendu coupablo. 

Je ne voulais d’abord, en ma juste fureur, 

Que venger le trépas de Berthe et son honneur. 

Et puis le sang versé nous rend impitoyable; 

Ces maîtres orgueilleux, cos tyrans insensés. 

J’ai voulu les punir!... 

rioàs. 

Tu les as surpassés! 

Aucun d’eux n'eût osé, sacrilège et faussaire, 

Se dire fils du ciel et renier sa mère Y 
Et toi, Prophète, à la terre funeste, 

Toi qui bravas la colère céleste, 

Sourd è l'honneur comme à la voix du sang, 

Ingrat!... je to maudis, va-t’enl va-t'en! 

Loin de mon cœur et de mes yeux, va-t'en t 
Jean se précipite à ses pieds en cachant sa télé dans sts maint • 
Eh bien ! si le remords s’éveille dans Ion âme, 

Et si tu veux encore dire digno de moi, 

Renonce à ton pouvoir, è ceux qui t’ont (ait roi ! 

JEAN. 


LE PROPHETE. 

zonas, leur montrant la porte de fer à droite qu'il ouvre. 

Venez... par celle issue on sort do ces caveaux I 


Comme un éclair, d vérité, 

Que ta flamme, 

Du fi's ingrat, du révolté. 

Frappe l'âme! 

Qu’il soit dompté soudain 
Comme l'airain 
Par le feu 1 
Et loi, mon Dieu, 

Do ta céleste grâto enfin louche Min A mol 
Sainte phalange 
Rfüds-lut son ange ! 

Esprit divin, descends vainqueur; 

De tes rayons perce son cœur. 

Par le crime 
Sous ses pas 
Que le noir abîme 
Ne s'ouvre pas I 
Ah 1 ma victoire est certaine 


Déserter mes soldats!.. 

ridés. 

C’est Dieu qui te réclamol 

SIAN. 

Par eux je fus vainqueur! 

rioka. 

Par eux tu fus infâme!! * 

IRAN. 

Ils diront que j’ai fui !... 

Finis, 1er an I la main au cieL 

Vers le ciel, ver» rhooucurl 

CAVAT1NB. 

A la voix de ta mère 
Le ciel peut se rouvrir! 

Dieu n’a plus de colère 
Devant le repentir! 

Par lui, je te l'atteste, 

Tes crimes s’oublieront, 
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Ifi 


Et lo pordot» céleste 
Descendra *ur ton front I 

Jean relire de ta Ifle la couronne, qu'il posé sur la taole ae pierro, 
prêt de lui. 

Finis. 

Ouï... oiii, mon Hl» !... cS ndrti li tcrlûrff^ 

Mon cœur est prêt h to lo rendra t 
Avec tendresse. 

Mon fila!... mon OU 1 ..: 


vmcvNjL 

Fini», arec enlratniniiflt, 
H êh est temps encor, 

SoRô ma toi* Adèle; 
l)e toi dépend ton sort! 

Le Dion dtt ciel t'appottot 
Si In vertu par lui , 

Obtient noble couronne, 

Au repentir tuati 
Ce Dieu clément la donne ! 

J BAH. 

Quçi J40 pourra»* encor. 

Moi, si lougnmip» n Mit» 
Changer eufln mou nqil! 

A lui Dieu me rappellej 
Oui* oui, jo ci oi» n» iiiil .. 

La céleste couronne 
Au rrjuniir au*»! 

Ce Dieu clément ta ddnflè! 
finit, d'un ton impérieux. 
lu vas quitter ce palais. 

ma. 

Je le jurai 

riDfc*. 


Nous cherr hérons tons déni quetqw retraita obsetro 
Où, de loue oublié, près de moi tu vivruil 


ms. 

Et Berthet 

nrfti. 

Dès demain elle suivra nos pas! 
jbav, erre irrem. 

Elle existe!... pariottsl Dieu voua guide «t m’éclaire I 
Tl bis. 

Elle existe et to gardé un éiernel amour I 


tus. 

Protégé par mus deux, vous dites *ralj ma ntbts 
Lo ciel pourra m'absoudre un jour! 


EXSF.MIILÊ. 

11 en est temps eni or r 
Moi si longtemps rcbeïlet 
Etc., etc. 

«dès. 

H en est temps enenr! 

Sois b l'honneur lldfclo 1 
Etc., etc. 

scfcxE v. 

Les Mêjiw, BFRTHE. kaktllée de Mme et tenant «n flambeau à 
la main; elle entre par la porte à droite . 
ierthk, l’araitpmU vers le mur du -fané fl leeréevu ta dalle de 
pierre qui n'ourre. 

Voici le souterrain ! T» h dalle do pierre. 

JCAit, à part. 

Ociel! 

nDlk, allant à eUs, 

Dorthe! 

bertiie, pouawmt sm orL 

• Fidèa I 

iw b s. 

Ici que viens-tu taira? 


atATnft, t'adrrstant à Ftdis. 

Par mon tdenl, gardien du palais do Munster, 

Jp tarais In amas do salpétro ot do fer 
Caohce dans ce caveau ! 

Montrant le flambeau qu'elle tW 
Cette flamme propice 

Peutt an quelque* loatonit, embraser léditieel 
Ce Prophète et les siens, ot moi<mèmn avau eut I 
note. 

Que dit-elle? grands dieu* I 
Se retournant avec effroi vers Jean. 

Mon Ûlsl 

birt n F-, of très tant Jean et poussant vnsri. 

Ah! qu'ai-je vu? 

Courant à lui. 

Mon bien-aime... C’est toi qui m'es rendu î 

TIUO. 

•fit ni, à Jean. 

Combien ma douleur (ut ambro I 
Je t'ai cru tombé sous tes coups 
D# ce prophète sanguinaire,. . 

note, s’fïanfaui pour la faire taire. 

Ociell 

j r. an, qui est plaqé entre la deux femmes, relient sa mire, et lui 
dit à voix basse. 

DogrVe!.. . la i se*- Vous 1 
imnt. 

Co monstre en horreur à la krre, 

Ce monstre aux enfers destiné ! 
jeah, bas à sa mère, pendant que Berlht rêbidJltl U ttWtrr. 

, Ah t vous m'aviez trompé, /lié ihèM ! 

Lo ciel ne m'a pas pardonné ! 

df.rthü, retenant pris de Jean qu'elle presse contre t&n cœur. 
Quel ange a préservé tïi vù*? 

Qui t'a sousirail h sa Turio? 

A son regard qui porie le tréparf 

fi dès, roulant (a [pire taire, 

Berthel 

xian, bas à sa mère avec désespoir. 

Ne me trahissez pas. 

Finis, à Sert) if. 

Si l'on nous onton lait! 

jpjkEi, à sa v\ère, pendant fus Bêrtlu remonte le théâtre 
Qu’dJo ignora mon crime. 

Si jo perd» son amour, si je perds son estime, 

CroyeMa t»i*n, jo n'y survivrai pas! 
b f. ht ne, regardant avec attention du cClédc l'escalier, 
Nonl... Personne! 

Redescendant et revenant pris de Jean. 

Si lu savais 

Qu’au péril de mes jours, de mon honneur, pout-êlro, 

J’ai pénéiré dansco palais! 

Pour venger ton trépas, pour immoler se traître! 
jean, avec désespoir. 

Qui l’a trop bien mérité ! 

Bzntnc, avec conviction, et Ini tahiseani la main, 
pas? 

Mais que du moins lo ciel, b défaut de mon bras... 

FiDÈS, vitraient. 

Ab t ne le maudis point! 

bkutiie, étonnée. 

Lui ! 

Fiels. % 

No mandh fwtwnrl 

Pal retrouvé mon flls, ta haine m’abandonne î 
Parlons. 

brrtui, à Jean, qu'eftb entrai )fc. 

Loin du tyran... Tiens 1 dirige nos pu! 

jeax, bas à sa mlru 
Pîfiél ne ma trahissez pas! 
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L* PUUPIIÈTF- 


BXSEt|DI.R. 

I.ofn do la ville, 

Qu'ua IiuimUI*.* offlo, 

Qu’un son Iranquilio, 

Comble nos vœux ! 

Douce retraite. 

Sombre et dUciète, 

Qui nous perpu Uo 
De vivre heureux ! 

«an, courant ouvrir la porte de droite. 
PdrtoofU» Celle perte secrète 
Donne sur la campagne, et nom per mot 4e fuir 1 
nais, écoutant prie de Cote alier à gauche 
On vientl.. . on vient!.. . 

iMTHif ave* effroi w tenant prit de Jeun. 

O ciel ! être heureuse et mourir ! 


jean, la pressant contre ton camr. 

Va, ne crains rient.,. Jo sauverai U tôle! 
ikrtiib, avec ttrreur. 

Si c’étaif le Prophète ! 

Entourant de tet bras Jean qui tressaille . 

O ciel ! 

SCÈNE VI 

Les Üliep, Ü|N OFFICIER, suit» de plusieurs soldats, descend 
précipitamment l'escalier à gauche. 
l’officier, courant près de Jean. 

On t'a trahi ! 

Par ruse, en e* palais, s'est glissé l'ennemi I 

Berthe le regarde arec effroi et avec étonnement. ^ 
L' Officier t'adressant toujours à Jean. 

Us veLltLt l'immoler au milièü de là ftte 
De ton coaronuemenl... Viens le* punir, Prophète. 
irai il k, à ce mol, pouiM un cri tembk. 

Ah! 

Elle t’éloigné virement d* Jean qu'elle contemple avec effroi. 
O spectre épouvantable t 
O terre, enir’ouvrMol ! 

A Jean q ui fait un pas vert elle. 

Fuis!... Que ta invtn coupable 
N’approihe pas do BBoti 
Ton scepue fut un glaive, 

Tes droits sont des fortuits! 

Et lu sang qui s’élève 
Nous sépare à jamais. 

E3SEMDLB. 

Fl DBS. 

O moment qui m’accable 
Et d’horreur et dVflioi! 

GiAcc pour le coupable! 

S’il le fut, c’est pour loi I 
Sou pardon fut un lève 
Qu'en mon cœur j’espérais; 
liais le sang qui s’élève 
Les séparé è jamais! 

JEAN» 

O tpurmenl effraya 1 . tel 
O terre, enir'uuvre-toi! 

Peint de grâce au coupable! 

Plus de repos pour oiot 1 
lion sceptre (• t un gloire. 

Mes droits sont des toi laits I 
Lj le sang qui s’slè'e 
Nous sépare à jamais! 

ptofes, voulant entrât*# Jean. 

Tu l'as promis. Parlons I viens, il faut nous presser! 

JEAN. 

Non! je resio è présent! à U mort je me livre ! 

DerUte sait mes forfaits, qu’ai-je besoin de vivre? 


Dcrtbe m’avou maudit, Dieu demi l’oiomxr t 
■xatnuLP, 
fi pis» 

O tourment qui m*»a’4V)9 
Et d’horreur et d'effroi I 
A berlhe. 

Grâce pour le coupable! 

S’il le fut, c’csi pour toi! 

Son pardon tut Un révè . 

Qu’en mon cœur j'cspéraiâ, 

Mais le sang qui s'élève 
Les sépare è jamais t 

BERTUE. 

O spectre épouvantable ! 

O terre, enir’ouvre-toi ! 

Fuis!..* Quota main conpe Me 
M'approche pas de moi ! 

Ton sceptre fut un glaive, »jm 

Tes droits sont des forfaits! 

El le eaag qui s'élève 
Nous sépare à jamais ! 

«ESN. 

O tourment effroyable ! 

O terre, entr'ouvre-ioi ! 

Point de grâce au coupable! 

Plus de repos pour moi 1 
Mon sceptre fui un glaive. 

Mes droits sont des forfaits 1 
• El le sang qui s’élève 
Nous sépare à jamais ! 

DknTilE. 

Je t'aimais, loi que je maudis, 
je t’aime encor peut être... et m'eu punis! 

Elle te frappe d'un poignardai tombe dont les bras de Fidès. 

Jean pousse un cri et se jette à «• pieds. Berlhe détourne ses re- 
gards de Jean, prend la main de Fidès et lui dit en montrant 
son fils. 

Séparés h jamais sur terre, 

Qu il so repente, ô ma mère I 
Pour que jo puisse au moins le revoir dans les cioux ! 
jbsn, avec désespoir. 

Aux soldats leur faisant signe d'emmener ta mire et Berlhe 
Moite!... Morte!... Partes. Moi, je reste en ces lieux ! 
Vrprrnant fa couronne qui est restée snr la table de pierre et la 
rernefianl sur son front. 

Je reste pour punir h» fQiipablet 1 
Finis, qu’on entraîne malgré ses efforts. 

• Mon fils! 


«an, aux soldats . leur montrant Fidès. 

Veillez sur elle. Adiru, ma mère, adieu. 

vteès, qu’on entraîne. 

Mon fils! 

«an, regardant ta porte qui vient de et refermer sur Fidès. 
Elle est sauvée!... Aller»! 


// regarde le tafynu que Bn-the et montré au tammeneement de la 
seine. et dil offris tin instant de réflexion en ee désignant lui- 
mime. 


Oui, tous seront punis! 

Jean remonte, vivement par fVscolicr à gauche. 

Le théâtre change. 

La grande salle du palais de Munster, fine table placée sur une 
estrade s'élève §U pnlitu du théâtre. On monte de chaque eâté 
par des degrés, Autour de l'estrade circulent des pages, des 
valets portai t des vin* et det corbeille* chargée» de fruité. Au 
fond, d droite et d gauche, de grandes gril'ts en fer conduisant 
en dehors du pulai». Jean est assis, sent, pâle et triste , devant 
une table couverte de mets, de vins et de fleurs, od étincellent 
de» vase* d'or. De jeunet fille* I* servent, d’autres dansent 
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>8 LE PROPHÈTE. 

autour de la table, pendant que de» anabaptiste 9, hommes et 
femmes, célèbrent les louanges du Prophète. De tous côtés des 
(lambeaux étincellent, des lustres brillent au plafond. 

CHOEUR. 

Hourra 1 bourra ! gloire au Prophète ! 

A ses élus, transports joyeux I 
Hourra ! hourra ! plaisir et fête ! 

A nous les voluptés des cieux I 

Les datif es et les chants redoublent. Plusieurs officiers qu'on a 
vus à la scène précédente, dans le souterrain, montent à 
gauche et à droite Us ‘degrés de la table et viennent, à voir basse, 
apporter des nouvelles au Prophète. 

sus, aux officiers. 

Ils viennent, dites-vous ? 

A l'un des officiers à gauche. 

Tu sais mes ordres .... va I 

L’officier descend lesmarches de l'escalier et sort. Jean s'adressant 
aux officiers qui sont à droite. 

Vous, dès qu’en ce palais entreront leurs soldats, 

Que ces grilles de fer sc fermeut sur ce gouffre 
D'où jailliront bientôt et l’airain et le soufre!.. 

Puis, hdicz-vous do fuir, loin de ces lieux maudits, 

‘,Vous, mes seuls... mes derniers amis ! 

Les officiers d(sc< ndcnl et disparaissent ; Jean se lèie, saisit une 
coupe; et s’adressant aux anabaptistes fut l'entourent. 

-■ . jbah, levant sa coups. 

fj Verse* 1 quo tout respire 

L’ivrcsso et lo délire I 
> .*• Que tout cède à l'empire 

~ De co noctar brûlant! 

Ah! la céleste fdlo ! 

/ ayant Zacharie, Jonas et Malhisen, qui entrent en te moment 
par la grille à gauche. 

Compagnons du Prophète, 

, La récompense est prèle 
Et le ciel vous attend ! 

Faisant signe d /citas, à Mathisen et d Zacharie de s'asseoir 
près de lui. 

O vous, mes ministres do nfort! 

A qui je dois ce eccptro auguste. 

Venez!... car je suis un roijusto, 

Venez et partagez mon sort t 

Malhistn, Jonas et Zacharie montent te placer aux côtés 
du Prophète. 
ms. 

Versez 1 que tout respire 
L’ivresse el le délire ! 

Que tout cède h l’empire 
De ce nectar brûlant! 

De droite et de gauche les portes s'ouvrent. On voit s'rlancf 
l'épie h la main F évêque de Munster, l'électeur de I Festphalie , 
la principaux officiers de l'armée impériale et les princes d e 
l’empire. D'un autre côté entrent les anabaptistes 91a' ont livré 
U Prophète , et qui viennent se ranger autour de Zacharie. 

JfcAN, les regai d>tni sans quitter la table , et levant ta coupe. 

O U céleste fêle! 

Venez près du Prophète; 

La récompense est prèle 
Et IVnfer vous atlecd ! 

ziCHAMB. montrant Jean et s'adressant aux princes de l'empire 
Je le livre en vos mains. 

m*, le regardant avec fierté. 

Morci, Judas nouveau! 

On entend fermer en dehors les grandes grilles du fond, les seules 


par lesquelles on puisse sortir de la salle. 
jkah, d voix haute. 

Que ces portes d’airain soteul celles du tombeau ! 

tACUAUlg, MATttlSRW et JOUA». 

Le tyran est à nous ! 

J BAH. 

A Dieu seul j’apparlien i 

OBERTHAL. 

Il est en mon pouvoir ! 

JBAH. 

Vous êtes tous au mien ! 

Une grande explosion te fait entendre , un pan de muraille s'é- 
croule au foi A du théâtre , et les flammes te font jour de tout 
côtés. 

h, s'adressant aux anabaptistes épouvantés qui voudraient et ne 
peuvent fuir. 

-Vous, traître.:! 

A Oberihal et à tous les princes de F empire. 

Yous, tyrans, quo j’entraîne en ma chute. 
Dieu dicta notre arrèi !.. et moi, je l’exécute I 
Lin second pan de mur s’écroule. 

Tous coupables!., et tous punis l! 

En ce moment une femme, les cheveux épars et le corps sanglant, 
sc fait jour à travers les dreoroèree, et vient tomber dans les 
bras de Jean, qui poust: un cri en reconnaissant sa mère. 
Ah!.. 

noia. 

Oui... c’est moi 

Qui riens te pardonner cl mourir avec toi! 

EXSESinLB. 

OBERTHAL et les seigneurs. 

O fureur ! ô délire 1 
Contre nous tout conspire ! 

S'adressant à chacun des anabaptiste?. 

C’est loi qu’il faut maudire ! 

Impie et mécréant t 
Le feu gagnant le fatie 
Nous ferme la rctrailo ! 

Ah ! noire mort s'apprête 
Et l’enfer nous attend ! 

Mois. 

Cessez de le maudire ! 

Repentant il Oipirel 
Flambeaux, venez luire; 

Tombez, palais fumant! 

J1AH. 

O la sanglante fête ! 

Compagnons du Prophète, 

La récompense est prêle 
Et l’enfer vous attend I 

JONAS , MATOISE*, ZACHARIE. 

O fureur ! d délire ! 

Contre nous tout conspira ! 

S’adressant à chacun des seigneurs. 

C’est toi qu’il faut maudira, 

Implacable tyran t 
Lo feu gagnant le faite 
Nous ferme la rotraite ! 

Ah 1 notre mort s’apprête 
Et l’enfer nous attend ! 

L'incendie, qui a redoublé, éclate dans toute sa fureur ; Jean s'est 
jeté dans les bras de sa mère, qui élève, ses yeux vers le ciel‘ 
Tout s'embrase ; le palais s’écroule, ta toile tombe. 


VIN 
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